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PARTIE 1

Réussir la dissertation de questions contemporaines

1. Objectifs de l’épreuve


CHAPITRE 1

Objectifs de l’épreuve

Vous allez aborder cette année la préparation d’un concours intéressant sur le plan à la fois des apprentissages, qui vous fourniront des clés de compréhension du monde contemporain, mais aussi de la formation intellectuelle, qui vous donnera pour l’avenir de bonnes méthodes de réflexion et d’écriture. Néanmoins cet attrait ne doit pas cacher l’importance de la masse de travail à fournir pour réussir votre entrée en IEP, décidée à l’issue de plusieurs épreuves souvent redoutées par les candidats, au premier rang desquelles figure la véritable pierre angulaire de la sélection: la dissertation de culture générale.

Les réformes récentes des concours d’accès ont toutes eu pour but de diversifier le recrutement social et culturel des étudiants, longtemps jugé élitiste. Un accent particulier en ce sens a été mis, depuis la mutualisation des concours de six IEP de province en 2008 – à laquelle s’ajoute à la rentrée 2014 le nouvel IEP «Grand Paris» de Saint-Germain-en-Laye – sur la refonte de l’ancienne dissertation de «Culture générale», devenue épreuve de «Questions contemporaines».

L’épreuve, traditionnellement anxiogène pour beaucoup d’étudiants qui s’autocensurent et sous-estiment leur propre niveau culturel, a longtemps fait l’objet d’un fort soupçon. Exercice pour étudiants issus de milieux aisés et cultivés, capables de disserter brillamment – mais superficiellement – sur tous les sujets? Concours d’éloquence à l’écrit, idéal pour les beaux parleurs ayant grandi dans les salons mondains? C’était l’avis d’un ancien président de la République qui moquait les candidats aux concours administratifs ayant acquis une culture des humanités classiques plus qu’une expérience pratique, par des propos réitérés fortement empreints d’anti-intellectualisme. La déclaration avait maladroitement soulevé la question du rôle de la culture générale dans la formation des élites administratives et politiques, rôle qui s’en trouvait renforcé et légitimé là où précisément on avait voulu le discréditer. La culture générale demeure la marque de la formation Sciences Po: lieu d’échange entre les disciplines universitaires, rempart contre les spécialisations technocratiques, héritière des conceptions éducatives de l’Humanisme cherchant à embrasser tous les champs du savoir nécessaires à l’élévation intellectuelle de l’honnête homme.


DOCUMENT 1

Le politique face à la culture générale aujourd’hui

N. Sarkozy et La Princesse de Clèves

«Le 23 février 2006, à Lyon, Nicolas Sarkozy, alors ministre de l’Intérieur et candidat à l’élection présidentielle, promettait devant une assemblée de fonctionnaires d’«en finir avec la pression des concours et des examens». Il avait alors lancé: «L’autre jour, je m’amusais – on s’amuse comme on peut – à regarder le programme du concours d’attaché d’administration. Un sadique ou un imbécile avait mis dans le programme d’interroger les concurrents sur La Princesse de Clèves. Je ne sais pas si cela vous est arrivé de demander à la guichetière ce qu’elle pensait de La Princesse de Clèves. Imaginez un peu le spectacle!» Deux ans plus tard, en juillet 2008, le chef de l’État revenait à la charge. À l’occasion d’un déplacement dans un centre de vacances en Loire-Atlantique, il faisait l’apologie du bénévolat qui, disait-il, devait être reconnu par les concours administratifs: «Car ça vaut autant que de savoir par cœur La Princesse de Clèves. J’ai rien contre, mais… bon, j’avais beaucoup souffert sur elle, souriait-il.»

«Et N. Sarkozy fit la fortune du roman de Mme de La Fayette», Le Monde, 29/11/2013



Pour surmonter un obstacle culturel qui apparaissait toutefois bien réel, les jurys ont rivalisé d’inventivité: on a ainsi pu changer le nom de l’épreuve, sa durée ou son poids dans la notation globale du concours.

Mais le problème restait fondamentalement le même, celui d’une épreuve par définition englobante et sans programme – ou plutôt au programme infini. La pseudo-égalité des chances qui reposait sur l’idée que la meilleure préparation à l’épreuve demeurait une curiosité intellectuelle affûtée par toute une vie de grand lecteur ne cadrait plus avec la réalité sociologique des lycéens du XXIe siècle. Outre la création de filières spécialisées destinées aux élèves de zones défavorisées, il a donc fallu mettre en place un véritable programme-cadre avec l’introduction de deux thématiques annuelles afin de permettre aux candidats de s’orienter très précisément dans leur préparation. On y perdait en universalité du savoir attendu, mais chacun étant désormais confronté au même programme de travail, nul ne pouvait plus contester que chaque préparationnaire se lançait dans ses révisions depuis le même point de départ.

De fait, dans l’ensemble des filières sélectives de l’enseignement supérieur français, le temps n’est plus où les concours des grandes écoles ou les concours administratifs intégraient nécessairement une épreuve relevant plus de l’élégance stylistique que du contrôle de savoirs fondamentaux travaillés en profondeur: commentaire sur le discours du poète notoirement difficile Saint-John Perse lors de la réception du Prix Nobel de littérature (IEP de Paris, 2000), «La beauté sauvera-t-elle le monde?» (École Nationale de la Magistrature, 2008). En la matière, et comme souvent dans l’Université française, on s’est inspiré des pratiques du sommet – ici, le concours d’entrée à l’École Nationale d’Administration – pour progressivement appliquer la réforme à la base de la sélection des élites, IEP et grandes écoles de commerce. On a donc vu se multiplier les sujets plus précis et techniques exigeant la preuve de l’acquisition de connaissances concrètes sur des thèmes imposés, au détriment d’une ancienne culture du recrutement, en apparence plus axée sur les humanités classiques – littérature ou philosophie – mais qui dérivait parfois vers une épreuve de rhétorique un peu creuse.

Cependant, il faut vous méfier de cet apparent changement de cap, qui peut vous tromper sur les intentions du jury et de vos correcteurs quant aux objectifs de l’épreuve.

1 Structurer une argumentation sur le monde actuel

L’aspect marketing des changements de nom de l’épreuve doit vous apparaître évident. Pour se débarrasser de l’encombrant intitulé de «Culture générale», les jurys ont laissé libre cours à leur imagination. Qu’il s’agisse de «Questions contemporaines», de «Composition portant sur l’évolution générale politique, économique, sociale et culturelle du monde contemporain» ou de «Connaissance et compréhension du monde contemporain», on a multiplié les titres complexes… pour mieux se hâter de préciser aux candidats dans les notices de présentation des concours qu’on leur proposait une «dissertation de culture générale». C’est-à-dire d’un travail sur une durée en moyenne plus longue que celle des autres épreuves – et en tout état de cause jamais inférieure à 3 heures – destiné à détecter les capacités d’un candidat à structurer par écrit une réflexion argumentée sur un sujet relatif au monde actuel.

2 S’inscrire dans une démarche pluridisciplinaire

L’apparente réduction du champ de l’épreuve ne saurait non plus vous amener à un excès inverse de celui évoqué plus haut, qui consisterait à écrire en expert ou en technicien de la thématique imposée. Au lieu de recruter des intellectuels de salon, on recruterait alors des technocrates bornés connaissant leur discipline et rien que leur discipline. L’épreuve de «Questions contemporaines» exige bel et bien toujours du candidat qu’il démontre son intérêt et sa curiosité pour les différents champs du savoir au-delà des distinctions entre les disciplines scolaires et universitaires. Le piège serait de vous laisser enfermer dans une discipline car un sujet vous paraît présenter une dominante. Combien de brillants étudiants ont par exemple raté leur concours en 2011 pour n’avoir utilisé que leurs connaissances en géographie dans leur devoir sur la thématique des «frontières»? Ce risque est tout aussi grand cette année à propos de la mondialisation. Et sur un sujet si âprement débattu que la famille, vous devrez montrer votre goût pour la diversité et votre refus de l’enfermement: sociologie et droit bien sûr mais aussi économie et histoire, ou encore représentation de la famille dans l’art et la littérature. Le but n’est pas pour vous d’en dire le plus possible sur tel ou tel aspect technique, mais de montrer à votre lecteur que vous avez saisi la richesse et l’intérêt de la thématique universelle qui est proposée à votre réflexion.

3 Démontrer des capacités de rédaction cohérentes

Enfin votre esprit ne se défera jamais de la maxime si souvent rebattue, mais ô combien véridique, selon laquelle les correcteurs préfèrent les têtes bien faites aux têtes bien pleines. Certes, on exigera plus que jamais des connaissances précises, des exemples concrets et à l’occasion chiffrés, mais ne perdez pas de vue que sur un travail de ce type, qui est avant tout un travail de synthèse, il vous est d’abord demandé de présenter vos idées clairement et lisiblement dans un français irréprochable. Cette insistance sur un langage clair et concis, mais d’abord correct fera la différence entre la grande majorité des candidats venus en dilettante au concours avec la vague idée de «faire Sciences Po» et ce que vous serez à l’issue d’un travail patient et rigoureux: un candidat authentiquement préparé disputant vaillamment une place à saisir et capable pour ce faire de s’imposer une discipline de pensée et d’écriture, devenue chose rare dans le milieu étudiant. Il n’est désormais plus question de s’exprimer de manière fumeuse ni pédante, mais d’utiliser un vocabulaire riche, une syntaxe correcte, et une orthographe sans fausse note, tous éléments qui dénotent une personnalité bien structurée et soucieuse d’être comprise et entendue.

Démonstration de la compréhension du monde contemporain, mise en relation pertinente des savoirs et précision de la langue sont donc les trois piliers qui soutiennent l’édifice d’une dissertation bien ficelée et lisible avec intérêt et curiosité pour un correcteur, quelle que soit sa spécialité universitaire d’origine. C’est sur ces trois marques de fabrique intellectuelles caractérisant l’étudiant d’IEP idéal que le jury vous attendra. Reste pour vous maintenant à comprendre comment donner une forme concrète à ces qualités par la construction d’une copie modèle.

Mais avant de rentrer dans le modus operandi de la dissertation, ces remarques liminaires sur l’esprit général des correcteurs étant posées, vous devrez toutefois prendre garde à une méprise compréhensible mais hélas encore courante chez les étudiants sortis de la classe de Terminale, et que l’on voit inlassablement se reproduire à chaque nouvelle session de concours en dépit des mises en garde des professeurs dans les classes préparatoires.


Épreuve de culture générale et dissertation de philo

L’épreuve de Culture générale IEP n’est pas l’épreuve de philosophie du baccalauréat.

Chaque année l’on martèle avec insistance cette remarque de bon sens aux candidats, mais beaucoup n’en font qu’à leur tête et laissent purement et simplement de côté la méthodologie de l’épreuve de culture générale IEP pensant que les acquis de la dissertation de philosophie leur suffiront pour rédiger une bonne copie.

Rien n’est plus faux. Si deux siècles d’enseignement de la philosophie dans les lycées ont suffi aux professeurs de la matière pour forger leur propre exercice, cinquante ans de pratique de la culture générale dans les IEP ont largement permis d’en faire de même. Chaque épreuve a ses propres exigences et spécificités, d’où un recrutement des professeurs de culture générale diversifié entre littérateurs, historiens, économistes, sociologues, juristes… ou philosophes.

À ce stade, vous retiendrez ceci: l’épreuve de philosophie est une épreuve d’analyse, celle de culture générale est une épreuve de synthèse. La première a pour but de vérifier vos capacités à analyser en profondeur des concepts abstraits, ce qui passe d’abord par une longue et méticuleuse phase de définition.

La deuxième - l’épreuve de culture générale -, si elle peut tout à fait convoquer la philosophie là où elle est nécessaire, a pour but de vous amener à mettre en évidence votre capacité à synthétiser vos connaissances dans tous les champs du savoir au service de la réponse à une question sur le monde contemporain. Il découle de cette distinction qu’un devoir de philosophie doit, dans la traditionnelle pondération entre thèse et antithèse aboutir à une «troisième voie» qui vous est propre: on l’appelle aussi synthèse, pour montrer que l’on aboutit à un dépassement des contradictions apparemment inhérentes au sujet. On s’appuiera à l’occasion sur les grands points de vue traditionnels de l’histoire de la philosophie pour révéler que la question posée en appelle une autre, plus fondamentale. Un devoir de culture générale IEP est d’abord une longue réponse argumentée à une question de société déjà clairement établie par le sujet. On appelle cette question la problématique du devoir, problématique qui doit recevoir une réponse tranchée qui tout en exposant les thèses adverses prend clairement position en s’appuyant sur une démonstration et des exemples factuels.

Une différence majeure entre les deux épreuves se situe donc dans le fait que l’épreuve de philosophie appelle la recherche d’une autre question que celle posée, alors que dans l’épreuve de culture générale, plus courte en termes de temps, la problématique est déjà donnée par le sujet lui-même. Bien sûr, vous devrez connecter la question du sujet avec une réflexion plus large souvent relative au pouvoir politique et à son exercice concret, mais il vous appartiendra en introduction simplement de soulever cette question, et non d’y répondre directement. Nous verrons plus concrètement ci-après que cette distinction s’impose clairement dans la bonne copie par la présence d’un plan apparent en deux parties et deux sous-parties d’égale longueur, caractéristiques qui suffisent déjà à la distinguer visuellement de la bonne copie de philosophie.

En revanche, il est vrai que les deux exercices se rejoignent sur l’égale importance accordée au morceau de bravoure de la copie que constitue une introduction très codifiée, et dont la rédaction suffit souvent au correcteur expérimenté pour juger de la teneur de tout le travail rendu par l’étudiant.
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